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Session I. V ariations sur lôenseignem ent de lôinterculturel 
Présidente : Donatille MUJAWAMARIYA 
Secrétaire : Mirela MOLDOVEANU 
« Apprendre lôinterculturel  : expériences de stage dôenseignement dôétudiants-maîtres en 
milieu francophone minoritaire pluriethnique  », Mirela MOLDOVEANU, Université 
dôOttawa 
Trente ans après lôadoption de sa politique multiculturelle, le Canada est encore dans une étape 
de quête identitaire. La minorité francophone dôautant plus, surtout dans un contexte où 
lôimmigration internationale en a changé radicalement le profil. Lôapprentissage de 
lôinterculturel, accompagné souvent de troublantes remises en question, constitue une dimension 
marquante de cette quête identitaire. Les enseignants jouent selon nous un rôle important dans 
lôorientation de ce processus. Mais comment les futurs enseignants apprennent-ils eux-mêmes 
lôinterculturel ? Cette recherche se propose de décrire et dôanalyser lôapprentissage de 
lôinterculturel à travers les perceptions que dix étudiants-maîtres francophones se sont formé de 
leurs expériences de stage dôenseignement en milieu pluriethnique. Lôanalyse de leurs 
témoignages, recueillis à lôaide dôentrevues individuelles et de réflexions notées dans le journal 
de stage, fait émerger un parcours hésitant. Les apprentissages réalisés se situent au niveau des 
connaissances culturelles (fêtes, religion, traditions, créations artistiques). La plupart des 
participants se sont confrontés au besoin de rajustement des représentations culturelles et 
dôévitement des stéréotypes. Comme lôintervention des enseignants-associés a réservé peu de 
place aux aspects interculturels, les étudiants-maîtres ont essayé de développer des stratégies 
personnelles de travail en milieu pluriethnique. Au plan théorique, les résultats de cette recherche 
permettent de proposer un modèle de compétence multiculturelle dôenseignement centré sur le 
sujet. Du point de vue pratique, on pourrait envisager la conception de programmes de formation 
qui mettent lôaccent sur les représentations culturelles positives et prennent en considération les 
caractéristiques du sujet comme facteurs favorisant lôapprentissage. 

« Le texte comme expression linguistique dans lôenseignement/apprentissage du FLE », 
Angelica VALCU, Université Dunarea de Jos, Galati 
On ne peut pas acquérir une langue sans être en contact direct avec les productions écrites et/ou 
orales de celle-ci. Les difficultés rencontrées par nos étudiants dans lôapprentissage du FLE, 
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portent moins sur des éléments appartenant à la grammaire de la phrase (constituants de la 
phrase, types et formes de phrases, classes de mots, groupes et fonctions syntaxiques, etc.) que 
sur des phénomènes linguistiques qui assurent la production de textes (cohérence et progression 
textuelles, marqueurs dôénonciation, opposition des plans, typologie textuelle, etc.). Dans 
lôactivité dôenseigner le FLE à nos étudiants, lôanalyse des caractéristiques des différents types 
de textes appartenant à la culture roumaine et/ou à la culture française nous aidera à aborder des 
activités interculturelles très enrichissantes. 

« À quoi servent les connaissances sur les cultures étrangères des enseignants de FLE ? », 
Béatrice BOUVIER, lôUCO ï IRFA  ï Angers 
Dans le centre de FLE dans lequel nous travaillons, nous avons constaté que sous lôimpulsion du 
courant culturel et interculturel qui a soufflé ces dernières années sur le monde du FLE, les 
enseignants ont acquis de nouvelles connaissances sur les cultures représentées dans leurs 
classes. Un grand nombre sôest formé, informé et autoformé pour mieux connaître la culture de 
leurs apprenants étrangers. Forts de ces nouveaux savoirs, beaucoup dôentre eux ont la 
possibilité, la capacité de proposer des interprétations aux comportements, aux attitudes supposés 
culturels de leurs étudiants étrangers. Ces acquis en matière de cultures étrangères sont essentiels 
pour une meilleure compréhension du sujet-apprenant, et ont permis dôobjectiver les discours. 
Cependant, nous avons remarqué que, par rapport à des situations données ou dans des contextes 
bien précis, les enseignants ne font pas toujours un bon usage de leurs connaissances et quôils 
maintiennent des discours généralisants sur la culture des apprenants. Il semble alors que ces 
nouvelles connaissances aient des effets contraires et « pervers » à ceux qui sont escomptés et 
engendrent des interprétations erronées. Pour comprendre cette ambivalence, nous avons fait un 
état des lieux des connaissances sur les cultures étrangères des enseignants, enquêté sur la 
manière dont elles ont été acquises puis, cherché à savoir comment elles étaient utilisées dans la 
classe de FLE. De notre recherche, il ressort que les connaissances culturelles aident lôenseignant 
à mieux gérer le groupe multiculturel, à améliorer la qualité des relations avec lôapprenant, et à 
prendre de la distance par rapport à lui-même et par rapport aux cultures étrangères. Mais elles 
mènent aussi à lôélaboration de stéréotypes culturels collectifs, de généralisations construites sur 
lôexpérience et dôinterprétations parfois contradictoires. 

« Vers un modèle dôéducation interculturelle des futurs enseignants : étude contrastée de 
deux programmes canadiens francophones de formation initiale des maîtres », Donatille 
MUJAWAMARIYA, Université d ôOttawa 
Le discours politique officiel décrit le Canada comme une société multiculturelle qui puise sa 
richesse dans la diversité. Des recherches récentes dénoncent des formes de discrimination qui 
menacent les valeurs dôéquité, de justice et de cohésion sociale promues par la politique 
multiculturelle (James, 2005). Parmi les pistes dôintervention qui visent à pallier la 
discrimination, lôéducation apparaît comme la plus prometteuse. Comment les futurs enseignants 
sont-ils préparés à éduquer à lôinterculturel ? Nous nous proposons de répondre à cette question 
par lôanalyse contrastée de deux programmes francophones de formation initiale de maîtres. Des 
données quantitatives et qualitatives ont été recueillies à lôaide de questionnaires écrits 
administrés auprès des étudiants-maîtres de la cohorte 2002/2003 aux universités de Montréal et 
dôOttawa. Les deux échantillons ont été constitués en suivant la technique aléatoire et sur une 
base volontaire. La taille de lôéchantillon sôélève à 112 participants à lôUniversité de Montréal et 
à 227 à lôUniversité dôOttawa, ce qui représente un taux de réponse supérieur à 50% dans chacun 
des deux cas. Le questionnaire invite les participants à apprécier le curriculum, les cours et les 
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stages dôenseignement suivis pendant le programme de formation initiale à lôenseignement, et 
cela de la perspective de la préparation à lôéducation multiculturelle. Ils ont également suggéré 
des améliorations au programme. Au travers les résultats des analyses statistiques descriptives et 
inférentielles et des analyses de contenu, nous proposons un modèle dôéducation interculturelle 
pour les programmes francophones de formation initiale des maîtres. 

Session II . Mythes et exotismes : optiques transculturelles 
Présidente : Patricia CAILLÉ 
Secrétaire : Nicholas SERRUYS 
« Nanook of the North et le cinéma ethnographique : cinédoc ou synecdoque ? », Nicholas 
SERRUYS, University of Toronto 
Robert Flaherty, explorateur et ethnocinématographe, a conçu Nanook of the North (1922), le 
premier film documentaire, dans le but dôexalter la survie des plus aptes auprès de lôEskimo 
(lôInuit). Certes, comme tout discours qui sôoccupe de la question dôautrui, lôî uvre de Flaherty 
exploite une herméneutique à la fois glorieuse et condescendante. Quoiquôil se trouve dans un 
milieu socio-historique dans lequel lôanthropologie et la cinématographie affirment la capacité de 
documenter et interpeller lôautre dôune manière objective, son analyse est souvent romancée par 
le biais dôune idéologie préétablie, telle la mystification dôautrui dont témoignent les récits de 
voyage de lôAncien Régime. La tension entre la réalité et la fiction est aux centres de 
lôappréciation et de la dénonciation de ce film en particulier et du genre documentaire en général, 
voire de tout discours ethnographique. Mais, il faut tenir compte des intentions de Flaherty, ainsi 
que des contraintes, choisies ou imposées, par lesquelles le film est délimité afin dôapprécier son 
envergure. En raison de la nature synthétique de lôappareil cinématographique, ce quôil révèle ne 
peut être que partitif, substituant inévitablement la valeur dôune composante pour la valeur du 
tout. Ainsi, nous avancerons lôhypothèse suivante : le cinédoc est une synecdoque. En nous 
écartant prudemment de la critique postcoloniale de lôexotisme et de lôartifice, côest plutôt dans 
lôoptique dôune comparaison entre les communications mythique et allégorique dôune histoire 
que nous voudrions entreprendre non forcément une apologie du projet de Flaherty, mais plutôt 
une reconnaissance du potentiel transculturel quôaurait pu engendrer son î uvre. 

« Des ñêtres en attenteò : mythe et révolution chez Jean Ray (Malpertuis) et Michel 
Tremblay (La Cité dans lôî u f) », Arn aud HUFTIER, Université de Valenciennes 
Lorsque dans son roman Malpertuis (1943) lôauteur belge Jean R ay ins¯re les divinit®s de 
lôO lym pe dans des baudruches hum aines et dans la soci®t® contem poraine, il leur fait adopter les 
critères de la petite bourgeoisie, o½ m esquinerie et v®nalit® lôem portent. Dès lors, si les divinités 
laissent uniquement « parler » leurs corps, sôadonnant aux plaisirs de la chair, les sens 
lôemportent et lôessence est en sommeil. Vingt-six ans plus tard, le roman de Michel Tremblay, 
La Cité dans lôî uf, sôouvrait par une épigraphe tirée du récit de Jean Ray ainsi que des 
épigraphes déjà utilisées par Jean Ray (dont notamment celle de Voltaire : « De la croyance des 
hommes sont nés les dieux »). De même, les plans des deux ouvrages sôavéraient presque 
similaires. Pourtant, La Cité dans lôî uf se contente apparemment de ces similitudes de surface, 
le texte renvoyant essentiellement à la « mythologie » créée par H.P. Lovecraft, faisant la part 
belle à la tératologie avec la découverte dôun panthéon aux noms auparavant inconnus. Comment 
expliquer alors le système de reprise, qui sôarrête, pour les exégètes, à un simple hommage ? Il 
nous semble au contraire que Michel Tremblay a parfaitement lu le roman de Jean Ray, et lôa lu 
selon une perspective belge : si le mythe de la société, qui phagocyte tout, sôimpose, côest non 
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seulement lôimage stérilisante de la petite bourgeoisie qui est proposée, mais côest aussi lôimage 
de la Belgique, qui nôa plus de place dans lôHistoire. Dans cette perspective, les divinités de 
lôOlympe, restées en attente sur une île de la mer Égée, sont contaminées par lôesprit 
contemporain qui nôattend plus rien, si ce nôest la reproduction infinie dôun système autorégulé. 
Ainsi, sôil reprend par les épigraphes les phrases-clé du récit, il retourne lôargument, pour le 
réécrire selon une perspective québécoise. Il propose en effet des êtres en attente, qui partent du 
réel québécois pour sôinventer de nouveaux dieux, pour se comprendre à travers eux, et jauger 
lôavenir. Sôil refuse de la sorte la mythologie préexistante, sôil refuse de sôenferrer sur le mythe 
de la société avec la fuite dans lôimaginaire, le roman peut parfaitement se lire à la lumière de la 
révolution tranquille au Québec. On se propose donc ici de relire ses deux récits, non seulement 
en vis-à-vis, mais aussi par rapport à leurs zones dôinscription, et ce que représentent leurs 
utilisations du mythe lorsquôil renvoie à des effets de fantastique. 

« Le Film ñsur la condition de la femmeò : Effets de la double marginalisation des figures 
du masculin dans la réception du cinéma contemporain tunisien en France (1990-2005) », 
Patricia CAILLÉ, Université de Strasbourg 
Lôobjectif de cette communication est dôexaminer, à travers la réception chiffrée et la réception 
critique des films tunisiens en France, les critères opérant dans lôévaluation des films et les 
hiérarchies culturelles qui régissent ceux-ci. Dans ce cadre, nous nous attacherons à comprendre 
la construction, par le discours critique, du spectateur en France vis-à-vis des films sur la 
condition de la femme, devenus lôimage de marque du cinéma tunisien, la marque de son succès 
relatif au box-office, celle de son succès critique et, paradoxalement, celle de sa permanente 
immaturité artistique et culturelle. Nous examinerons plus particulièrement lôeffet de la double 
marginalisation des figures du masculin, dans les films et dans le discours critique, sur la 
construction dôun vague espace culturel Arabo-musulman défini dans son essence par lôinégalité 
des sexes. Si les figures du masculin sont marginalisées, leur marginalisation nôaffecte 
paradoxalement pas leur omnipotence, pas tant celle que les films leur accordent dans la 
narration et lôimage mais bien davantage celle que le discours critique leur octroie 
« automatiquement » dans le cadre dôune mise en cause implicite des capacités du cinéma 
tunisien à produire de bons films. Le discours critique, en sôappuyant sur les films, crée deux 
catégories du masculin : lôhomme de la rue dans lôimage, le père/mari dans lôhistoire, et occulte 
les figures marginales du masculin, tel un point aveugle, alors même que ce sont ces figures qui 
nous permettraient par une analyse contextuelle de comprendre les enjeux de la représentation. 
Là encore, les hiérarchies culturelles laissent peu de place à lôanalyse contextuelle dans le 
discours critique, le dédouanant ainsi de toute réflexion sur le contexte postcolonial de la 
réception de ces films. 
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Dimanche 25 juin, 16h00-17h30 

Session I . Parcours littéraires européens 
Présidente : Ilinca BALAS 
Secrétaire : Catherine DU TOIT 
« Casanova et lôécriture ou le récit dôune ñauto-mythification ò », Guy-David TOUBIANA, 
The Citadel 
Lôautobiographie qui peut se caractériser comme une littérature racontant le passé décrit des faits 
qui se sont déjà produits et que lôécriture va figer dôune manière permanente. Cependant, la 
« fraîcheur » qui existait au moment de lôévénement est atténuée par la vision rétrospective 
offerte par lôauteur. Malgré la narration de péripéties depuis longtemps révolues, les Mémoires 
de Casanova ne rentrent pas complètement dans ce moule autobiographique. Les critiques 
reviennent avec insistance sur la sensation dôactualité et de mouvement qui se dégage à la lecture 
des douze volumes. Casanova organise son récit de manière à faire apparaître le temps de 
lôécriture parallèlement au temps de lôhistoire racontée. Selon les épisodes, il propose une 
identification ou une distanciation entre narrateur et personnage. La représentation quôil offre de 
lui-même apparaît alors comme une mosaïque intemporelle où passé et présent peuvent se 
substituer lôun à lôautre. Il construit ainsi son mythe, car ce jeu entre le présent et le passé édifie 
lôimage dôun personnage éternel vivant dans le passé comme dans le présent et qui sôévade dôun 
espace temporel donné. 

« Les racines de Jules et Jim : Henri -Pierre Roché entre affinités et authenticité », 
Catherine DU TOIT, Université de Stellenbosch 
La vie dôHenri-Pierre Roché trouve son rythme singulier dans le balancement continu entre la 
dispersion et la recherche dôune harmonie unificatrice. La dispersion ï morale et physique ï  
paraît être pour lui un mal nécessaire car il le considère comme sa vocation, sa tâche humaine, de 
créer à partir dôun large éventail dôexp®riences une î uvre utile, une î uvre qui doit mener à 
« une meilleure compréhension è. L a form e pr®cise que doit prendre cette î uvre et m °m e son 
fond exact se modifient au cours de sa vie, mais sa finalité reste inchangée : satisfaire en 
parcourant la terre « sa vaste curiosité humaine, sociale et sexuelle » (Journal intime de Roché : 
le 20 mai 1920) et accumuler une expérience étendue dans de nombreux domaines dans lôespoir 
de produire une î uvre unique, unificatrice et salutaire. Ces visées expliquent pourquoi on 
constate dans la vie comme dans lôî uvre de R och® une dynam ique qui sem ble ̈  prem ī re vue 
contradictoire : un mouvement de dissipation qui se manifeste par une curiosité de tout, de tous 
et de toutes, des voyages de longue durée et des amours en parallèle ï  éphémères ou durables ï  
sôaccompagnent dôun fort désir de dégager de cette apparente désarticulation une seule sagesse 
essentielle et authentique. Parmi ses nombreux voyages, celui quôil fait en Allemagne et en 
Autriche en 1903 sôavère décisif pour son devenir-écrivain. Nous en reconstituons dans cette 
com m unication les ®tapes et les rencontres m ajeures afin de tracer leur influence dans son î uvre 
à venir, dont son roman le plus célèbre, Jules et Jim, conçu en premier lieu (en 1942) comme un 
roman franco-allemand qui devait jeter un pont entre ces deux cultures. 

« Rousseau et la Suisse », Ilinca BALAS, Université de Bucarest 
Cette communication sera centrée sur la problématique de lôespace suisse, tel quôil se définit  à 
travers lôî uvre de Jean-Jacques Rousseau. Une première partie sera consacrée au statut 



CIǚ F , C ong r̄ s 2006, r®sum ®s des com m unications  
~ 6 ~ 

historique et culturel de la Suisse au XVIII e siècle, pour passer ensuite à la valeur de ce pays 
pour le développement de la personnalité de Jean-Jacques Rousseau. Deuxièmement, une théorie 
de lôespace sera proposée, qui fournira les outils nécessaires à lôapproche analytique de la 
question de la présence de lôespace suisse dans lôî uvre de R ousseau. L ôanalyse proprement dite 
de lôespace suisse chez Rousseau sera fondée sur une typologie de lôespace. Quelques-unes des 
coordonnées majeures de cette typologie seront : la fragmentation de lôespace, les valeurs de 
lôespace, les fonctions de lôespace. 

Session II . Théorie et pratique du cinéma africain contemporain 
Président : John Kristian SANAKER 
Secrétaire : Maryse Bray 
« Exilé(e) dans La Vie sur terre et La Petite vendeuse de Soleil », Vlad DIMA, University of 
Minnesota 
Un motif récurrent dans certains films africains est lôimpossibilité de se déplacer ou le manque 
de mobilité. Ces problèmes semblent apparaître du conflit entre le monde traditionnel et 
lôavancem ent technologique. A u cî ur de ce conflit nous trouvons deux perso nnages : la femme 
africaine et le créateur (cinéaste) africain. La femme est isolée, puisque lôhomme africain a 
tendance à sôabandonner au passé et aux normes de la tradition. Le metteur en scène, lui aussi, 
est isolé, partagé entre oralité/tradition folklorique et son nouveau moyen de sôexprimer, la 
caméra. Les deux, alors, se retrouvent dans une position de catalyseur ï  ce sont eux qui doivent 
pousser la société dans une direction progressiste, mais en le faisant ils se soumettent à un exil 
psychique et physique. En utilisant les films La Vie sur terre de Abderrahmane Sissako et La 
Petite vendeuse de Soleil de Djibril Diop Mabéty, jôaimerais analyser la manière dont les deux 
traitent les questions de locomotion et technologie avec la nouvelle position de la femme et du 
cinéaste dans la société africaine. 

« Abouna de Mahamat-Saleh Haroun (2003) : classicisme et/ou nouvelle vague dans le 
cinéma francophone ? », Maryse BRAY et Hélène GILL, University of Westminster 
Abouna (Notre père), film du Tchadien Mahamat-Saleh Haroun, essentiellement en langue 
française, a été présenté à la Quinzaine des Réalisateurs au Festival de Cannes en 2002 et a été 
salué par des critiques élogieuses notamment en France et en Grande-Bretagne. Cette 
reconnaissance internationale le singularise par rapport à une production africaine francophone 
de qualité mais qui reste souvent marginale dans le monde du cinéma contemporain. Notre 
présentation explorera les raisons dôun tel succès par une analyse du langage filmique de lôauteur 
(tout à la fois ancré dans la grande tradition cinématographique française et débouchant sur un 
regard profondément novateur), et du traitement original des thèmes principaux quôil choisit 
dôaborder (le désert comme frontière, la liberté comme irresponsabilité ï  et vice-versa, la langue 
française : espace et véhicule dôidentité). Au terme de plusieurs décennies de fascination pour 
lôidentité comme enracinement, nous nous efforcerons de présenter le film dôHaroun comme la 
possibilité dôun dépassement : un langage qui tourne résolument le dos à ce que Jean-François 
Bayart définit par le concept dôillusion identitaire, et qui sôouvre sur lôextérieur, et la richesse du 
métissage culturel. 
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çé  À sôen  ®carteleré  ï le sport et le dépassement de soi dans le cinéma contemporain  », 
Michèle LANGFORD, Pepperdine University 
Le dépassement de soi et la poursuite du plus haut but dans le contexte sportif sont des thèmes 
qui se détachent de tous les autres dans la littérature et le cinéma contemporains. Cela parce quôil 
fait écho aux exigences et aux aspirations de notre époque. Celui (ou celle) qui, dans lôeffort, 
accomplit sa légende personnelle se trouve en présence des dures vérités du monde dans lequel il 
sôexprime. Le film Les épaules solides dôUrsula Meier, forme vivide par excellence, donne à voir 
lôathlète confronté aux problèmes psychologiques ou sociaux contre lesquels il lutte. Chaque 
sport semble donner corps de façon unique à ses propres interrogations. Il sôagit tour à tour de 
problèmes de classe sociale et de culture, dôaliénation, dôégalité des chances pour les hommes et 
les femmes, dôéducation ou de famille. 

Session III . (Re)penser la francophonie 
Présidente : Ayelevi NOVIVOR 
Secrétaire : Agnes PALFI 
 « Le plan interculturel d ôAndré Malraux pendant son ministère : un appel à lôunité 
culturelle entre les peuples », Maria Bettina GHIO, Université de la Sorbonne Nouvelle 
Paris III  
Pendant les années de son ministère, André Malraux a manifesté sa conception de la France 
comme un pays missionnaire sôadressant au monde et portant lôespoir à tous. Cette mission 
consistait à former une entité capable de faire face aux deux grandes puissances menaçant les 
richesses culturelles que sont les États Unis et lôURSS. Lôécrivain considérait ces deux grands 
pays comme une véritable menace aux valeurs spirituelles nécessaires pour lôévolution du 
monde, car leurs idéologies étaient trop matérialistes. Il considérait cependant quôil existe 
dôautres pays qui, sans posséder une puissance économique, possèdent, chacun à sa manière une 
valeur exemplaire. Ils forment, aux yeux de Malraux, un troisième continent qui doit se montrer 
capable de forger la civilisation planétaire. Ce troisième continent prendra la forme non pas 
dôune communauté politique, mais essentiellement dôune unité culturelle et spirituelle. Pour ce 
faire Malraux a considéré quôil ®tait nécessaire dôentamer deux actions : dôune part privilégier et 
développer toutes les manifestations culturelles, dôautre part tenter de faire disparaître tout ce qui 
sôoppose à la culture. Pour lui les principaux opposants de la culture sont la servitude et la faim, 
problèmes qui touchent la plupart des pays envisagés pour cette alliance culturelle. Pour faire 
disparaître ces barrières, il a suggéré notamment que les nations possédant des richesses 
naturelles aient la possibilité de les exploiter pour leur seul bénéfice. Par cette favorisation des 
développements culturels, le ministre a montré une ouverture au monde et un principal intérêt 
pour les relations interculturelles. On montrera, en outre, comment le ministre proposait de 
favoriser le développement de ces cultures afin que ces pays puissent lutter contre la servitude et 
le sous-développement auxquels ils sont soumis. 

« Chaque jour est résurrection avec la complicité de la terre », Agnes PALFI, École 
Supérieure : Kodolanyi Janos 
Nadia Tuéni, née au Liban en 1935 sous le signe du Cancer, meurt de cancer à quarante-huit ans. 
Poète de lôangoisse, de la crise et de la métamorphose, elle se reconnaît et se recrée dans 
lôécriture. Sa poésie est un long voyage intérieur, un voyage dôinitiation, au cours duquel elle 
doit endurer des souffrances extrêmes pour pouvoir accéder à une lumière complexe par la 
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transmutation de son âme. Ses poèmes sont des perles, rayonnant dôune beauté infinie, cachés 
pourtant des yeux incompétents. Elle emploie des symboles universels, et elle en crée de 
nouveaux aussi, proche du surréalisme, de lôalchimie, de lôhermétisme. Les mots du langage 
quotidien sont remplis de significations nouvelles, et sa poésie devient un autre langage. Dans 
cette poésie hermétique, qui « ne veut pas dire complication, mais complexité », il y a la « fusion 
dans un même être de [. . .] la nature terrestre, et... lôautre. Elle rapproche lôhomme de ce point 
alpha, dôoù lôesprit embrasse le tout ». Lôambiance libanaise, sa sensibilité orientale, sa culture 
druze et chrétienne se confondent dans ses poèmes. Écrivant en français, elle ne se sent pas 
moins libanaise et arabe. Elle dit souvent quôelle « écrit lôarabe en français » (La Prose), côest-à-
dire dans la construction de ses phrases, nous retrouvons le rythme et la musicalité de la phrase 
arabe. 

« Vers une définition et une vision transcendées de la francophonie littéraire  », Ayelevi 
NOVIVOR, Université de Montréal 
P our les ®crivaines et ®crivains africains et antillais, la francophonie en tant quô®l®m ent 
intrinsèque à leur production littéraire, représente-t-elle une aporie ou une expérience fructueuse 
de la diffusion du littéraire ? La perspective dôun détachement de lôaxe français se manifeste 
autant dans lôinscription textuelle de nouveaux espaces géographiques, quôà travers la diffusion 
de ces î uvres aup r̄ s dôun public linguistiquement hétéroclite. Depuis quelques années, la 
traduction de ces écrivains devient plus courante en anglais, en espagnol ou dans des langues 
vernaculaires. Effet de concomitance ou résultante, lôécrivain opère un nouveau rapport avec son 
î uvre, de m °m e quôavec son public en modifiant les paramètres existants pour construire un 
imaginaire sémiotique, sémantique et social inclusifs de lôAutre, avec en contrepartie la 
réduction de la représentation de la France. De fait, cette démarche participe du besoin de mettre 
un terme aux discours ascétiques, surannés et superficiels afin de donner vie et corps textuels à 
des personnages voisins géographiquement, idéologiquement ou historiquement. À partir de ces 
considérations, ma communication mettra en lumière quelques mécanismes de lôécriture dans la 
représentation de lôétranger, qui véhiculent une autre approche de lôexotisme ou qui participent 
dôune véritable poétique de la relation, entendue selon lôacception glissantienne. Le deuxième 
axe de réflexion concernera les enjeux de promotion du livre se réalisant à travers la conquête 
dôun nouveau lectorat. De ces contacts fertiles, la définition de la francophonie aux contours déjà 
très flous, ne fait que raviver le besoin de construire au-delà des circonférences politiques, des 
relations transcendantes à cette donne. 
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Lundi 26 juin 2006  

Lundi 26 juin, 9h00-10h30 

Session I . La réécriture des mythes dans la littérature francophone 
Présidente : Joëlle CAUVILLE 
« Vampires du Québec », Simone GROSSMAN, Université Bar Ilan 
Dans le fantastique du Québec, les vampires confondent tradition et identité. Dans Angus ou la 
lune vampire de Michel Tremblay (1966), le vampire Angus sôest réfugié chez son ami pour 
échapper à lôemprise de la pleine lune qui le fixe. Leur étreinte relâchée trop tôt, une araignée 
pénètre dans la maison et sôattaque à Angus malgré les efforts de lôami pour la désintégrer. « Je 
me souviendrai toujours dôAngus », affirme-t-il. Gilles Pellerin évoque dans East Glouster, 
Mass. (1992) la visite dôune vampire au pâle jeune homme amnésique dans son manoir isolé à la 
pleine lune. Dans lôatmosphère chargée de la Nouvelle-Angleterre bordée par lôocéan poisseux, 
lôintertextualité, de Lautréamont à King, Lovecraft et Poe, oppose à lôoubli la dent de baleine 
dont la piqûre catalyse le retour du français chez le jeune amnésique et le rend apte à dire « je ». 
Une infirmière vampirise un patient dans À lôheure des repas de Stanley Péan (1988) lorsquôelle 
procède à sa « prise de sang » avec ses canines. Elle raille sa tentative dôutiliser le pied de chaise 
en bois, arme traditionnelle contre les vampires et lui propose ironiquement de lôattaquer plutôt 
avec un cordon dôail. Dans La Nuit de Sylvie Bérard (2003), les vampires étendent leurs capes 
noires sur la ville-prison et sèment la terreur parmi les citadins vampirisés par le passé revivifié. 
Mythe moderne, le vampire, immortel selon Barbara Sadoul, revêt au Québec une dimension 
mémorielle et identitaire. 

« Édouard Glissant et Maryse Condé lecteurs de Mircea Eliade et la création de ñmythes 
dôorigineò aux Antilles », Marie-Christine ROCHMANN, Université de Montpellier III  
« Il nôexiste pas dôidéologie qui nôait pour support une mythologie [. . .]. Cette mythologie est la 
forme imagée, métaphorique et non-conceptuelle, qui traduit le travail inconscient préalable à la 
manifestation du symptôme national », note Claude-Gilbert Dubois dans « Quôest-ce quôune 
nation ». De même quôelle sôest revendiquée dans le continu dôune histoire, la construction dôune 
identité nationale dans les pays ex-colonisés sôest faite notamment autour de mythes dôorigine, 
aptes à exprimer les revendications les plus essentielles, quôelles soient dôautochtonie ou/et 
dôémancipation sociale, politique ou culturelle. Aux Antilles, dont la littérature orale ne 
comprend pas de mythe, Édouard Glissant constitue le premier un aspect de lôhistoire antillaise, 
le marronnage, en mythe dôorigine dans son roman Le quatrième siècle. C ette î uvre fait date et 
un certain nombre dôAntillais après lui, comme lui-m °m e dans la suite de son î uvre, reviendront 
sur ce processus pour le servir ou sôen distancier et à fin dôinscription dans des identités sans 
cesse en mutation. Ce sont ainsi les différents avatars « du mythe dôorigine » dans la littérature 
antillaise que nous nous proposons dôanalyser, afin de tenter de circonscrire lôextension du 
phénomène et ses principales mutations. 
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« Symboles et mythes dans Monsieur Ibrahim et les fleurs du Coran dôÉric  Emmanuel 
Schmitt (récit datant de 2001 et adaptation cinématographique de François Dupeyron, en 
2003) », Joëlle CAUVILLE, Université Saint -Mary ôs, Halifax 
Philosophe de formation, dramaturge couronné et romancier, Éric Emmanuel Schmitt est devenu 
un auteur à succès, non seulement dans les milieux francophones mais à travers le monde. Ce qui 
nous a intéressé particulī rem ent dans son î uvre prolifique est la cr®ation d ôun univers mythique 
à la fois ancré dans la symbolique traditionnelle et sôen démarquant. Sa première pièce de 
théâtre, La nuit de Valognes (1998), est à ce propos remarquable puisquôelle nous propose une 
réécriture du mythe de Don Juan. Nous nous sommes toutefois attachés à un autre texte : 
Monsieur Ibrahim et les fleurs du Coran publié en 2001 et qui fait partie du « Cycle de 
lôinvisible ». Comme cette appellation le laisse présager, Monsieur Ibrahim regroupe des textes 
de réflexion spirituelle : bouddhiste dans Milarepa (1997), chrétienne quant à Oscar et la dame 
Rose (2002), soufie dans le texte qui nous intéresse et juive dans le récit qui clôt la tétralogie : 
Lôenfant de Noé (2004). Monsieur Ibrahim et les fleurs du Coran est un petit « traité » 
dôapprentissage qui met en scène Moïse, un adolescent juif de La rue Bleue à Paris et 
lôincontournable Monsieur Ibrahim, « lôArabe du coin ». Schmitt nous propose un conte 
initiatique où les règles du sourire et du silence prédominent, où lôenseignement de maître à 
disciple lôemporte sur la lecture des livres, où la parabole de lôenfant prodigue est remplacée par 
celle du parent prodigue, où le mythe de la genèse est revisité et où le conflit entre différentes 
croyances sôestompe. 

Session II . Kama Sywor Kamanda, écrivain et prophète 
Présidente : Marie-Madeleine STEY 
Secrétaire : Barbara KELLER 
« Des eaux agitées aux eaux calmes dans lôî u vre p o®tiq u e d e K am a S yw or K am anda », 
Barbara KELLER, Capital University  
Comme nous lôavons souligné dans plusieurs communications précédentes, le lecteur attentif de 
la poésie de Kama Sywor Kamanda ne manquera pas de constater que lôeau y joue un rôle 
primordial. Des formes naturelles de lôeau et des différentes manifestations de ces phénomènes 
aux formes climatiques des eaux et à leurs parties composantes, les eaux dans lôî uvre po®tique 
kamandienne dépassent leur signification habituelle pour acquérir une signification physique 
associée à lôêtre humain, voire pour assumer une fonction prophétique. Ce nôest nullement par 
coïncidence quôon trouve peu dôeaux dormantes dans lôî uvre po®tique kam andienne : les eaux 
courantes lôemportent. Dans cette communication qui continuera notre analyse de lôeau comme 
phénomène dans cette poésie, nous porterons notre attention sur les vagues, les torrents, les 
cascades, les marées basses et montantes, les rapides et les courants dans lôî uvre po®tique de 
Kamanda afin dôen déceler la fonction et de montrer comment le poète en appelle aux forces de 
la nature pour exprimer lôétendue de leur influence. Nous discuterons également le lexique dont 
le poète se sert pour nous communiquer cet état dôâme qui vise lôéternel aussi bien que le 
terrestre. 

« LôHarmonie dans les Contes de Kama Sywor Kamanda », Marie-Madeleine STEY, 
Capital University 
Cette communication se propose dôétudier ce que signifient la paix et lôharmonie dans les Contes 
de Kamanda. On se demandera dans quelles conditions la paix et lôharmonie règnent et les 
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conséquences que cela entraîne. On verra ensuite où conduisent le manque dôharmonie et la 
dissension. 

Session III . Le dialogue interculturel dans lôî uvre de J.-M.G. Le Clézio 
Président : Claude CAVALLERO 
Secrétaire : Isabelle ROUSSEL-GILLET 
« Figures du déplacement », Isabelle ROUSSEL-GILLE T, Université de Lille II  
Lôintertextualité, avec les mythes, est une passerelle pour relier et en même temps pour ne pas 
affirmer de territoire, ce que renforce également la présence patente dôarchétypes dans lôî uvre 
leclézienne. Cette dernière est à comprendre dans son paradoxe du topique (un pays ?) et de 
lôinsaisissable (la trace, lôaltérité). Nous analyserons dans cet esprit les images matérielles 
insérées ï carte, médium photographique, encres de Chine ï dans certains textes de Le Clézio. 
Le déplacement nôest pas réductible à la notion de « voyage », ni au genre « récit de voyage ». 
Le déplacement à lôî uvre sôeffectue dans le régime de la lecture et dans lôusage de la métaphore. 
Le repérage de figures dôabsence, dôéloignement ou dôouverture servira cette problématisation du 
déplacement, dans un corpus comprenant Haï, Gens des nuages, et le dernier ouvrage paru de 
lôauteur. Puisque nous parlerons dôimages, il sera question de lumière, lumière qui seule permet 
de distinguer et dôéblouir, de voir lôaltérité plus que de la concevoir. 

« Formes de métissage et métissage des formes dans le roman Révolutions de J.-M.G. Le 
Clézio », Marina SALLES , Faculté des lettres, arts et sciences humaines, La Rochelle 
Révolutions, ce « livre somme », dernier roman en date de Le Clézio, articule pensée du 
métissage et écriture métisse. Le recours à des formes romanesques variées, la polyphonie des 
voix narratives, les emprunts à certains modèles musicaux (thèmes et variations, boléro) servent 
la parole sur le métissage présenté comme le devenir inéluctable des sociétés contemporaines. 
Lôidée sôinscrit subtilement dans lôécriture qui travaille les points dôintersection, les variations, 
les nuances pour préserver la diversité, lôhétéromorphisme sans risquer lôéclatement ou la 
dispersion. Ce roman, qui relie divers espaces-temps, multiplie les rencontres et les contacts 
entre cultures différentes, répond à la définition du métissage comme une mise en rapports, un 
mode relationnel qui, excluant la fusion ou la domination valorise la synergie, lôéchange. Le 
roman dôapprentissage, le roman picaresque (Londres), la saga familiale fictionnalisent le besoin 
de chercher « ses » autres pour se trouver soi-même, mais aussi les obstacles, les résistances qui 
accompagnent généralement toute confrontation à lôautre, tout processus de métissage. Les 
références à lôHistoire, à la Révolution française (porteuse des idéaux des Lumières) à la Guerre 
dôAlgérie, soulèvent à nouveau, après Le Rêve mexicain, Désert ou Onitsha, le débat, posé par la 
colonisation, entre lôexportation dôun « modèle » de civilisation jugé universel et le respect des 
particularités culturelles. Le traitement de lôautobiographie, qui replace lôhistoire familiale dans 
le vaste contexte dôune histoire collective, et le final du texte dessinent par ailleurs une évolution 
de la quête des origines (mise en valeur par les effets de leitmotive, dôécriture circulaire), de 
« lôidentité-racine », synonyme dôunicité mais aussi de clôture et de fixité, vers « lôidentité-
rhizome », cette « poétique de la relation » quôexalte Édouard Glissant et qui pose un acte de foi 
dans les cultures plurielles. 

« Le pays véritable de J.-M.G. Le Clézio », Claude CAVALLERO, Université de Savoie 
Né à Nice en 1940 dôune famille dôorigine mauricienne ï et donc de nationalité britannique ï J.-
M.G. Le Clézio aurait parfaitement pu choisir de sôexprimer dans la langue anglaise. Les récits 
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de C onrad et M elville sont parm i les prem ī res î uvres qu ôil découvre dans la bibliothèque 
familiale, et aujourdôhui encore, il cite souvent Stevenson et Joyce comme les romanciers quôil 
admire le plus. Néanmoins, lôécrivain a pris le parti de sôexprimer dans la langue française : il 
sôagit là dôun choix délibéré quôil convient dôexpliciter. Écrire en français, ce nôest pas seulement 
pour Le Clézio se déterminer pour la langue des illuminations rimbaldiennes ou des incantations 
convulsives dôun Lautréamont ; côest aussi affirmer la valeur interculturelle dôune langue laissée 
en partage aux anciens colons et aux anciens colonisés, cette « arme miraculeuse » gisant dans 
les décom bres de la civilisation dont parle S enghor. A u fil de ses prem ī res î uvres, lôécrivain 
sôest beaucoup interrogé sur les capacités du langage, rêvant dôune harmonie parfaite entre les 
mots, le monde et la matière. Attentif au silence dont procède toute parole, encore vibrante 
dôincertitude quand déjà promise à lôeffacement, lôauteur décline dans sa maturité une langue du 
passage, une esthétique de lôéphémère en souffrance dôéternité. Les voix du récit se démultiplient 
pour livrer complaintes et légendes, pour extraire du mythe la mémoire enfouie dôune identité 
individuelle ou collective bafouée. Telle est la fonction dôune langue française que lôécrivain-
voyageur voue poétiquement au métissage et au multiculturalisme : permettre lôassemblage dôun 
puzzle identitaire équivalent à un véritable ancrage territorial. 

Session IV . Histoire et histoires 
Président : Pierre-Louis FORT 
Secrétaire : Antoinette SOL 
« Raconter son histoire, écriture historique : lôinterprétation f éminine de la Révolution », 
Antoinette SOL, University of Texas at Arlington 
Le champ dôétude sur le traumatisme personnel sôest récemment étendu avec lôélaboration de 
théories sur le « traumatisme historique » : celles-ci dépassent le cadre individuel et essaient de 
saisir le mécanisme du trauma sur un peuple dans son ensemble. Tout trauma, quôil soit 
personnel et/ou historique, inscrit la violence dans la psyché. Côest-à-dire quôil faut se confronter 
à lôépisode traumatique (historique), comprendre les événements et relâcher lôattachement à la 
douleur afin de le transcender. Parler, témoigner, partager et se souvenir du passé sont donc des 
étapes indispensables au dépassement du passé. Témoigner, se souvenir et analyser sont des mots 
clés. Mais comment dépasser le trauma quand on est exclu de la discussion publique, de 
lôanalyse des événements, de lôécriture de lôHistoire officielle ? Dans cette communication, je 
vais regarder comment des survivantes de la Révolution française de 1789 ont transcrit leurs 
histoires au début du XIXe siècle. Exclues par leur genre de contribuer à une version officielle et 
reconnue de lôhistoire de la Révolution, elles participent à une élaboration historique dôune autre 
façon : une élaboration romanesque, journalistique, dramatique. Dans ces élaborations, on 
explorera lôeffet dôun dédoublement du traumatisme personnel et du trauma historique sur ces 
écrivaines et leurs tentatives de rentrer leurs histoires dans le record historique, dans lôHistoire. 

« Visions de lôaltérité masculine dans Menaud, maître-draveur et Bonheur dôoccasion : 
analyse de lôidem et de lôipse », Kenneth MEADWELL, Université de Winnipeg 
Cette intervention se donne pour objectif de faire état de la problématique de lôaltérité et de la 
transformation identitaire dans le texte littéraire. Lôapproche se fonde sur les écrits de Paul 
R icî ur au sujet de lôidentité narrative ï lôidentité-mêmeté (lôidem) et lôidentité-ipséité (lôipse) ï  
et ceux dôÉric Landowski sur la subjectivation du personnage qui devient autre, incarnation donc 
de lôipse. Dans un deuxième temps, elle se donne pour but lôétude de lôAutre dans Menaud, 
maître-draveur de Félix-Antoine Savard et dans Bonheur dôoccasion de Gabrielle Roy, et 
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notamment du personnage masculin central, en lôoccurrence Menaud et Jean Lévesque. Chacun 
de ces protagonistes incarne une identité spécifiquement masculine qui, vu le chronotope dans 
lequel il évolue, représente une figure de lôaltérité. Les manifestations identitaires de Menaud 
comme celles de Jean Lévesque évoluent à partir dôune identité collective ï celle de lôidem ï 
vers lôidentité unique dôindividu ï celle de lôipse. Ces configurations seront analysées aux 
niveaux narratif et discursif, notamment à travers la focalisation et la modalisation narratives 
telles que conçues par Landowski, afin dôélucider les opérations sémiotiques qui engendrent et 
sous-tendent la création de leur identité-ipséité. Menaud finit par sôaliéner de sa collectivité en 
sombrant dans la folie, altérité extrême, après une lutte masculine épique pour sauvegarder « sa » 
terre. Jean Lévesque se démarque ultimement de lôidentité masculine de son époque en refusant 
la vie de soldat pour devenir ingénieur et, ce faisant, accède à un monde refusé à la majorité des 
jeunes hommes qui lôentourent et dont le destin est de partir à la guerre. 

 Annie Ernaux, une î uvre ñà la jointure du familial et du socialò », Pierre-Louis FORT, 
Université de Paris XII  
Dans Une femme, Annie Ernaux définit son projet en convoquant dôemblée le « personnel » et le 
« collectif » : « Ce que jôespère écrire de plus juste se situe sans doute à la jointure du familial et 
du social, du mythe et de lôhistoire ». Si cette volonté de jouer sur la dimension intime et la 
dimension universelle, cette manière dôalterner ï  mieux même, de mêler ï  ce qui est de lôordre 
de lô« histoire » (familiale et personnelle) et ce qui est du ressort de lô« Histoire » 
(événementielle et collective) est ici clairement exprimée, force est de constater que côest 
lôensemble de lôî uvre qui se joue dans cette perspective. Côest donc à celle-ci, aux ressorts de ce 
que lôauteure appellera ailleurs lô« autosociobiographie » ï  néologisme dont la composition 
souligne justement lôoscillation permanente de lôî uvre entre « histoire » et « Histoire » ï que 
sera consacrée cette communication. 

Lundi 26 juin, 10h45-12h15 

Session I . Lôinterculturel dans le cinéma québécois 
Président : Denis BACHAND 
Secrétaire : John Kristian SANAKER 
« La Sarrasine de Paul Tana : langues, cultures ï conflits, réconciliation », John Kristian 
SANAKER, Université de Bergen 
Dans le domaine de la francophonie, les rencontres de cultures se produisent souvent par rapport 
à un axe nord-sud : lôEurope et lôAfrique, la France et le Maghreb, le Québec et Haïti, et la toile 
de fond est le plus souvent lôimmigration et/ou le colonialisme. La Sarrasine de Paul Tana 
(1992) se réfère à une période dans lôhistoire du Québec où la rencontre de cultures nord-sud 
nôimplique pas encore les immigrés de couleur. Le sud, dans le film de Tana, côest la Sicile qui 
débarque en Italie. Par son beau film de fiction, Tana exploite une matière historique 
intéressante, à savoir la difficile intégration de la communauté italienne dans le Québec 
francophone au début du XXe siècle. Un des outils principaux de Tana dans sa mise en scène de 
cette rencontre de cultures conflictuelle, est une mise en langue systématique de la diversité 
culturelle et linguistique. Le français du Québec, lôanglais, lôitalien standard et le sicilien, voilà 
les quatre idiomes qui contribuent à structurer ce récit émouvant quôest La Sarrasine. 
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« De la Négritude dans le cinéma québécois. À tout prendre et Golden Gloves », Boulou E. de 
BôBÉRI, Université dôOttawa 
La notion de négritude a souvent été avancée pour décrire la « rencontre » des différences et les 
« exclamations » politiques de ces mêmes différences faisant face à une idéologie dominante. 
Comment À tout prendre (Claude Juras, 1963) et Golden Gloves (Gilles Groulx, 1961) se 
réapproprient-ils cette notion de négritude pour représenter « lôAutre » comme une altérité 
intrinsèque aux identités québécoises à lôère de la Révolution tranquille ? Comment ces deux 
films démontent-ils les procédures idéologiques de construction de lôautre pour en faire une 
entité au centre du discours culturel québécois ? 

« Travestissements et perversions identitaires dans Le Temps des bouffons de Pierre 
Falardeau », Francis TREMBLAY, Université du Québec à Montréal 
Avec le documentaire intitulé Le Temps des bouffons et réalisé en 1985, Pierre Falardeau nôa pas 
essayé de mettre de gants blancs pour montrer ce à quoi ressemble une certaine frange de la 
bourgeoisie canadienne. Côest ce regard incarné dans des plans dénués dôartifices et commentés 
avec des mots incisifs quôil sôagit dôanalyser dans le but dôen saisir les gestes se référant 
explicitement à des individus dont les travestissements rejoignent les perversions identitaires 
dôune classe sociale qui pratique impunément au Québec le plus vil des colonialismes depuis 
1760. 

« Identités migrantes et figures paternelles dans le cinéma québécois contemporain  », Denis 
BACHAND, Université dôOttawa 
Deux thèmes majeurs émergent de la production cinématographique québécoise de ce début du 
XXI e siècle : les relations père-fils et la diversité culturelle. Ces deux vecteurs convergents 
dôinterrogation identitaire questionnent les fondements de la personnalité des points de vue des 
filiations individuelle et collective. Dôune part, lôon est témoin dôun retour du refoulé au moment 
où les fils sôemploient à apprivoiser la figure inaugurale de lôAutre : ce père admiré et mal-aimé 
tout à la fois. Et lôon assiste, dôautre part, à lôexploration des ramifications ethnoculturelles de 
plusieurs cinéastes désireux dôexhumer des racines plus ou moins enfouies profondément lors 
des mouvements migratoires. Notre analyse portera plus spécifiquement sur les films Mémoires 
affectives de Francis Leclerc (2004) et Littoral de Wajdi Mouawad (2004), deux récits qui 
déclinent des variantes dôune interrogation commune portant sur lôidentité et lôaltérité. 

Session II . Mythes et Exotismes : Le Clézio 
Présidente : Bénédicte MAUGUIÈRE 
« Le mythe du ñdésert rêvéò de J.-M.G. Le Clézio modifie la poïétique du ñdésert vécuò de 
Jemia et J.-M.G. Le Clézio », Murielle MARTIN, Université Heinrich Heine  
La réflexion sera structurée autour de deux axes : 1) La lecture tardive de lôauteur par lui-même 
demeure lô« événement dôun vécu phénoménologique » modifiant lô« anamnèse du mythe rêvé » 
(Désert, 1980) ; 2) La méthodologie de la « lecture » et une mise en place dôune nouvelle 
« stratégie » face à des mythologies « rapportées et oscillantes » (Gens des nuages, 1997). 
Lôambition finale de lôauteur retiendrait une m ®thodologie com m e m ise en î uvre d ôune manière 
de penser la dignité de deux héros appartenant à deux périodes de lôhistoire des peuples du Sud 
marocain. Lôauteur sôattacherait à montrer que la logique du paradoxe de la « relecture » travaille 
et éclaire toutes les strates et les étapes de son cheminement littéraire par un correctif du mythe 
de lôexotisme. Néanmoins, il convient de signaler la constante crise de lôinformation de la 
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mythologie personnelle de lôauteur du « désert rêvé ou mythe rêvé » (Le Clézio) face à une 
multiplicité dôimages en fluence venues sôadjoindre à des mythologies « rapportées », 
« oscillantes », anéanties avant même dôexister. 

« Le mythe au féminin dans La quarantaine et Le chercheur dôor de J.-M.G. Le Clézio », 
Fouzilla SAADY, Université de Louisiane at Lafayette 
Nous voulons montrer dans cette communication que si la quête intérieure est une thématique 
essentielle des î uvres de J.-M.G. Le Clézio, celle-ci passe invariablement par lôélément féminin. 
Dans La quarantaine (1995) et Le chercheur dôor (1985), le mythe de la femme originelle est 
réactualisé, et dans Désert (1980), bien que le contexte soit arabo-musulman, la femme est 
représentée comme différente mais non opposée. L a fem m e dans lôî uvre de L e C l®zio contraste 
avec sa représentation dans les romans maghrébins,  lôî uvre de T ahar B en Jelloun notamment, 
où la femme est posée comme « objet ». Dans lôî uvre de Le Clézio, où elle se manifeste comme 
« sujet », la complémentarité et la dynamique entre le féminin et le masculin deviennent même 
une partie intégrante de la quête intérieure. Une approche mythocritique nous semble la mieux 
appropriée pour montrer comment la symbolique du féminin est constitutive de cette quête 
intérieure. 

« Le mythe de la création du monde dans lôî uvre d e L e C l®zio : Désert », Monique 
MICHEL, Université de Lou isiane à Lafayette 
À travers mon intervention je voudrais surtout faire émerger le dimension mythique et 
symbolique de la naissance du monde dans le roman de Le Clézio, Désert. Si toute réalisation 
artistique est déjà en soi un microcosme, lôî uvre de J.-M.G. Le Clézio nous renvoie 
invariablement aux mythes des origines. Dans Désert Le Clézio nous livre, en effet, une vision 
poétique et originale de la création du monde. Du désert sur lequel règne le souffle divin naissent 
les hommes et le cosmos comme dans un rêve. La symbolique du désert en tant quôespace 
mystique, lieu de naissance et de renaissance constituera ainsi la ligne directrice de cette étude. 
Des liens seront enfin établis avec la Bible (La Genèse) et le Coran. 

Session III . Considérations linguistiques francophones 
Présidente : Phyllis WRENN 
Secrétaire : Mark LOGUE 
« Lôimage stéréotypée de la France et des Français à travers des annonces publicitaires 
dans la presse écrite. Étude comparative des publicités françaises, roumaines et 
portugaises », Andreea TELETIN, Université Paris VIII et Université de Bucarest 
Le discours publicitaire est un genre discursif avec un contrat de communication spécifique, un 
espace de stratégies persuasives par excellence. Le regard sur lôautre qui comprend en même 
temps un regard sur soi-même représente la valeur-matrice de notre siècle, qui se veut 
multiculturel, et la publicité nôa pas tardé à se servir de ce topos. Notre principal objectif sera 
dôanalyser les images stéréotypées de la France et des Français dans 30 annonces publicitaires de 
langue française, roumaine et portugaise. Notre corpus comprend deux types dôannonces 
publicitaires : des publicités touristiques qui proposent des représentations de la France en tant 
que destination idéale pour les loisirs et la culture et des publicités pour des produits typiquement 
français comme les vins, les voitures et les parfums. Toutes ces images ont à la base des 
représentations partagées comme le dit clairement Ruth Amossy, le stéréotypage étant une 
« opération qui consiste à penser le réel à travers une représentation culturelle préexistante, un 
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schème collectif figé ». Les stéréotypes sur la France et les Français dans le discours publicitaire 
comportent des aspects sémantiques et pragmatiques qui mériteraient une étude approfondie. 
Côest dans cette perspective que nous nous proposons dôaborder la complexité liée aux 
phénomènes de stéréotypage, en particulier par le biais de lôanalyse des présupposés et des 
procédés de modalisation. Lôapproche comparative des publicités (françaises, roumaines et 
portugaises) nous permettra de réfléchir sur les relations interculturelles, ainsi que sur le 
fonctionnement et la véracité des images véhiculées. 

« Les mots dôemprunt français en roumain », Mark LOGUE, University of Toronto  
La Roumanie est un pays de lôEurope de lôest où lôinfluence française a été particulièrement 
forte. Le roumain est une langue romane qui a également subi des influences slaves assez 
importantes. Je propose de parler des mots dôemprunt français en roumain à travers les siècles. 
La présence du français en Roumanie et des emprunts français en roumain témoigne dôune 
certaine francophilie. Sôagit-t-il dôune influence sur toutes les couches sociales, ou uniquement 
sur les élites ? La communication que je propose serait plutôt sociolinguistique. Une liste des 
mots dôemprunts peut être intéressante, mais sôagit-t-il dôemprunts éphémères ou dôemprunts qui 
ont vraiment marqué la langue ? Est-il possible de discerner lôinfluence culturelle de la France en 
Roumanie à travers les mots dôemprunt ? Je tenterais de répondre à ces questions dans ma 
communication. 

« Théorie de lôhumour et cohérence du discours chez les monologuistes francophones », 
Phyllis WRENN, Simon Fraser University 
Lôanalyse de lôinteraction entre lôénonciation et lôénoncé, élaborée par Wallace Chafe 
(Discourse, Consciousness and Time, 1994) a fourni le modèle pour décrire à la fois les données 
lexico-sémantiques et les particularités grammaticales (par exemple les structures morpho-
syntaxiques et la structure phrastique) du discours, en tenant compte aussi de lôinteraction 
locuteur/interlocuteur au niveau de lôénonciation. Je propose de reprendre et dôélargir ce modèle 
afin dôinterpréter, dans une analyse de monologues dôhumoristes francophones, certaines 
stratégies linguistiques que Chafe identifie comme étant caractéristiques : a) du déroulement de 
lôinformation, par exemple, lôexigence dôun sujet léger (« Light Subject Constraint »), 
lôaccessibilité de lôinformation (Identifiability and « Definiteness »), lôexigence dôune seule idée 
nouvelle (« One New Idea Constraint »), la hiérarchisation des thèmes et des énoncés ; et b) de la 
différenciation entre les modes du rapprochement et de la distanciation présents dans le langage 
de la conversation courante, par exemple les marques dôun immédiat distancié et celles dôune 
distanciation intégrée au déroulement de lôinformation. Lôétude détaillée dôun choix de sketches 
humoristiques, des sketches représentatifs de types différents de textes dans lôî uvre 
dôauteurs/humoristes français et québécois et classés selon leur structure notionnelle (narrative, 
expositive, dramatique), aura pour but de montrer comment ces amuseurs exploitent ces 
stratégies linguistiques pour obtenir lôeffet comique qui est lôessence de leur art. Cette étude 
comprendra également certains aspects matériels tels que la durée du sketch ainsi que le mode de 
réalisation, publiée ou dramatisée. 
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Session IV . Guerre et littérature I  
Présidente : Claire KEITH 
Secrétaire : Mark BENSON 
« La guerre des intégristes algériens : littérature et dénonciation de Rachid Boudjedra à 
Malika Mokeddem », Armelle CROUZIÈRES-INGENTHRON, Middlebury College  
Dans le contexte de lôintégrisme en Algérie, dénoncer la violence par lôécriture et la littérature 
est une manière de montrer son opposition, son refus, sa rébellion. Côest aussi faire preuve de 
courage et risquer de mourir à tout instant. Écrire la violence au début des années quatre-vingt-
dix pour des écrivains algériens comme Malika Mokeddem ou Rachid Boudjedra relève donc du 
domaine de lôéthique, de la conscience morale et de lôacte politique. Ce nôest pas une question de 
genre ou de sexe, car il sôagit dôun moment dans lôhistoire de lôAlgérie où la mort ne peut plus 
être fantasmée dans lôécriture, mais est bien réelle et présente. Exposer la violence dans le texte 
littéraire, côest confronter sa propre mort dans lôunivers rétrécissant et étouffant quôest celui de 
lôAlgérie de cette époque. 

« Jeux de voiles, guérillères et (re)conquête : Assia Djebar, LôAmour, la fantasia », 
Christiane P. MAKWARD, Pennsylvania State University 
Pour éclairer les choix et les parti-pris, les (im)prudences de lôauteure dans ce roman, on 
recherchera le méta-discours inscrit dans le texte, avec la centralité de lôécrit et de la forme 
épistolaire comme échappatoire des filles (et de la romancière) sur le monde, ainsi que la 
problématique familière de la langue de lôAutre employée pour le (re-)conquérir. On observera 
aussi la structuration narrative très formaliste ï autre voile ï , mais le cî ur de lôanalyse 
sôattachera aux ambigüités du récit. Lôaccent est mis sur la dialogisation à tous les niveaux : 
textes historiques et pseudo récits de vie, voilage des références autobiographiques, et emploi 
dôune écriture artiste opaque pour dénoncer et faire lôéloge du rapt du pays. On a surtout retenu 
de ce roman une dénonciation flamboyante de la conquête et de la guerre. Il convient aussi de 
faire état des techniques du voilage qui transforme lôhistoire en î uvre dôart de tendance 
académique et revendique le droit de subir le charme de lôennemi. 

« Lôabsurde odyssée de lôenfant soldat chez Ahmadou Kourouma », Lisa FRIEDLI -
CLAPIE, University of Washington 
Le devoir du héros est dôexplorer le territoire non-sanctifié. Le Liberia, un pays ravagé par la 
guerre civile et lôanarchie depuis 14 ans, a perdu toute notion de sanctification. Côest à travers ce 
paysage apocalyptique que Birahima, lôenfant protagoniste dôAllah nôest pas obligé, se fraie un 
passage. Son odyssée est lôimage inversée de celle de son ancêtre mythique, le héros sans pair, 
Soundjata. Dôorigine malinkée, tout comme Birahima, Soundjata avait surmonté toute épreuve 
afin dôatteindre la gloire et le royaume qui lui étaient destinés. Ce parcours du héros classique ne 
sera jamais à la portée de Birahima car son monde est vide de sens. En dépit des horreurs quôil 
subit, Birahima survit et se dédie à sa quête avec une ténacité inouïe. Dôoù puise-t-il sa force ? 
Délaissé par les dieux, Birahima, rejeton devenu enfant-soldat, ne confronte que lôabsurdité telle 
que Camus lôa définie dans Le Mythe de Sisyphe. Birahima continue sa quête dans Quand on 
refuse on dit non qui traite de son retour au pays natal. Ce récit conclut le parcours circulaire du 
héros mythique pendant quôil souligne lôactualité historique dôune aventure peu rassurante. 
Comme lôaffirme Claude Meillassoux, les mythes renchéris par lôactualité signalent leur 
engagement politique. Dans cette perspective, le conte horrifique de Birahima, en tant que mythe 
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de transformation décrie lôinhumanité de la guerre et le chaos post-colonial qui lôa engendrée. 
Cette communication explorera les limites de la transformation de Birahima en héros ainsi que 
les possibilités dôinitiation héroïque offertes par son expérience absurde. 

Lundi 26 juin, 14h15-15h45 

Session I . La Francophonie littéraire aux Balkans I 
Président : Georges FRÉRIS 
Secrétaire : Elena-Brandusa STEICIUC 
« Francophonie et émancipation. Le cas dôAndré Kédros », G. Olympia ANTONIADOU, 
Université Aristote de Thessalonique 
En précisant ce que signifie la francophonie ï acte dôécrire en français ï  pour lôauteur 
francophone grec, André Kédros, on va essayer dôexpliquer pourquoi il a fait ce choix, surtout 
parce quôil sôagit dôun auteur engagé politiquement. Ensuite, on sôattardera à démontrer que la 
langue française est pour lui un outil, une fin : (a) pour dénoncer le système capitaliste quôil 
condamne personnellement ; (b) pour critiquer lôapplication du socialisme établi et pratiqué dans 
certains pays ; et enfin (c) pour insister sur la solidarité humaine, idéal issu du contexte socio-
chrétien européen et des idéaux de la Révolution française quôil défend. Pour parvenir à son 
objectif, il utilise un « exotisme » imaginaire spécial où utopie et réalité se confondent. À lôaide 
dôexemples précis de lôî uvre de cet auteur grec, né en Roumaine mais ayant fait des études en 
Suisse Romande et ayant vécu en France, nous démontrerons que lô« exotisme » imaginaire en 
littérature est un moyen pour sôémanciper de la réalité. 

« À la quête de lôidentité ñsingulièreò de Clément Lépidis, écrivain grec francophone », 
Katerina SPIROPOULOU, Paris XIII Nord  
Naturalisé français, Clément Lépidis incarne parfaitement les vertus de lôintégration par lôécole 
et la culture. Dôun couple mixte, dôune mère française et dôun père grec qui quitta son Anatolie 
natale en 1910 parce quôil refusait dôêtre enrôlé dans lôarmée turque, Clément Lépidis demeura 
un écrivain considérablement marqué par ses identités multiples ; « francité », « grécité » et 
engagem ent espagnol sont les trois aspects de son î uvre dont lôécriture sôeffectue par le biais de 
la langue française. Loin des écrivains francophones bilingues, Lépidis nôa pas eu un 
traumatisme linguistique, ne sôest jamais demandé « pourquoi écris-je en français ? » ; seule 
langue apprise, le français lui servira comme seul outil arme dôexpression face à ses identités. 
Jôenvisagerai dôabord, lôassimilation tranquille de lôécrivain dans la langue française à Belleville 
et lôexil du langage paternel que Lépidis nôentend que par les immigrés de son quartier ; immigré 
lui aussi, de deuxième génération, il ressent la migration du père comme déracinement. À partir 
de ce terme, je passerai ensuite à la façon dont Clément Lépidis construit ses identités. Le fait 
dôappartenir à la Grèce, à lôOrient et à la France lôoblige à penser toujours plusieurs mondes à la 
fois. Conscient de la richesse de la multiplicité des cultures qui sont mélangées, Lépidis nôest pas 
capable dôopter pour lôune ou lôautre. Il apprend à avoir plusieurs points de vue et sa quête 
identitaire se construit moins dans le rapport à soi que dans le rapport à lôAutre. 

« La littérature francophone : lien entre périphérie et Centre », Georges FRÉRIS, 
Université Aristote de Thessalonique 
Cette communication vise, sinon à expliquer le pourquoi de lôexistence de la littérature 
francophone aux Balkans, du moins à comprendre le pourquoi de sa création. Il sôagit de voir 




